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NOTICE HISTORIQUE 



SUR LA VIE ET LES OUVRAGES 



De m. ANQtJETIL DUPERRON 



x«Éfi|ii(tA Ptftô le 7 DéËdiiibte 1731. Son père ^ 
thatgéjd'mie tiotnbrèiide famille, à laquelle il ne 
|K>utiiit iM^ertmtiche héritage , Tonlat du moins 
MMttirà aieâ èlifiuiii 1 avantage inaprédable d'une 
édiiêalion eiiariple et doUde, qui les mtt en état de 
suppléer au défaut de la fortune , par letur trataH 
%t^t ieitrfc tùiem^ Séli toiâë {Méiiael» Okit étt tout 
iê fiuceès qsi^il pottvaïtidééiMr, Deu^ de «es fils se 
simi f ail: uvi Aoiâ dans tes lettres , et . leur <mort 
laisse'deloQgS rsgi^eis à cette classe dont ils étaiené 
membres , et qii'ils écki^aiient de leurs lumières t 
les kttk^ "ont Aéiilé et conserté, comme eux ; 
l'estime pubitquedamlacarrièrequedxàcund'eui 



(a) 

M. Anqàetil Duperron , après avoir achevé avec 
âistinction, dans l'Université de Paria , son cours 
d'étudea, pendant lequel il avait encore trouvé le 
temps d^acquérir une connaissance assez étendue 
de la langage . hébnâqae.9 fut appelé à Aux^rre ^ 
par M. de Caylus qui en était érèque, et qui se 
flattant peut-être de diriger de si heureuses dispo» 
sitions , et de les rendre utiles à la religion et à 
Téglise , le plaça d'abord dans le séminaire de son 
diocèse , et ensuite dans celui d'Amersfoort près 
d'Utrecht , où tout en suivant ses études théolo« 
giques» il trouva tous les secours nécessaires pour 
se forti&er dans Thébreu, apprendre les.n^m* 
breux dialectes de cette langue , et étudier Tafabe 
^t môme le persan , qui devait étee, sans :qtCil le 
j^éyix alors , la seule langue dpiitil put faire iisage 
pendit Jies années les plus ; mémofables d]s: sa 
vie. ' - * 

La plupart des jeunes gêna qui étudiaient avec 
lui les langues orientales , se croyaient assez. ha« 
bUeS) IprsquUls se eupposaient.en état d'être inter- 
prètes dans quelqiia consulat . d^s échelles du 
Levant, ou dans les comptoirs de rin4e} et. les 
maîtres n'étendaient guères leurs leçons au->delà 
de ces besoins. Ces limites 'étaient trqp étroites 
pour l'ardeur infatigable de savoir doqt était animé 
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(3) 
iM% Âiiqi|i€^l Dopeifron. Les missiaàs. lui auraient 

présenté u:9e carrière beaucoup plos vaste : com- 
bien de langues il i^urait été obligé d'apprendre ? 
n>ais il ii^e. voulait étudier les langues, que pour 
arriver à I4 connaissance des choses : sous <^b 
rapport, les idiomes barbares ne pouvaieutei^citer 
sa curiosité; et quoiqu'il fût très-religieux , il ne 
se sentafit aucune inclination pour 1 apostolat , et 
moins encore pour le martire». . . . . 1 : 

Il ne songea bientôt plus qu'à quitter un lieu 
oàîl ne pouvait suivre le plan d'études qu'ils'était 
formé, etoà il n'avait plus, rien à apprendre. Les 
promesse^ I les oftres les plus avantageuses ne 
purent le retenir : il revint à Paris , dans l'intention 
de consacrer tous ses. momens , au milieu des ma- 
nuscrits de laBiblioth^que du Roi , à l'étude des 
langues et de lajittérature orientales , vers laquelle 
il était entraîné par un goiit dominant et presque 

exclusif.r 

'- 

.. Sa laborieuse assiduité,. son application forte 
et soutenue , la chalai;ir avf c.laquelle il parlait do 
l'.ob|e; de j$es études, ne gardèrent pas à inspirer 
le pUis^vif jjitérêt à Tabbé Sallier, à qui la garde 

r 

des iQfiii^i^orits était confiée^ et qui. était uh des 
membrjps içs plus distingués, de l'académie des 
Belle9-TL^(trQ9^ Ce savant s'empressa de le faire 
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(4) 

coninaîtrâ de MB9. 3e GaylnK ^ à!e MàleDbèfrBéïB i ad 
Foncemitfgtïe ^ Bâ!rtbé(eill)r «t quelques àatres de 
àës iCO«)frères qui aitnài^ht leis lettres pour èOes- 
mêmes , '^t dont iâ plus douce jouissance, après 
celle qu'elles leùk-proctinàîeht, était d^en perpétuer 
le cult^ ^ ël à^efùiplàyer leur crédit et souvent 
même -^tm^ partie de leur fortune à faire écloro 
autour de l'acâLdémië des sujets capables d'entre- 
tenir et d'étendre riliii^ltâtion que ie^ tmvauxluî 
avâientrurérltée; ' • 

Leur premier soin ^ sachant que M. Ahquetit 
avait peu de fortune •) fut de lui faite obtenir , sur 
les fonds dé la bibliothèque , en qualité d^élève en * 
lanigueè orientales , un bràiteméiit ihbdique à la 
vérité, mais suffisait pout les besoins ûxtrèmè- 
mènt 1x)rnës d^un homtUe dont l^étudîs 'était la 
seule passion. Cettô fiavéui* cothblà»tôus ses vdeux, 
et paraissait ne dievoir lui en laisser |>Ius d^iautfés 
à former. Il était sans doute heureux , puisqùll 
croyait Fètre ; muis'SOti botthenr eût ëntok*e moins 
de durée qu'il n'avait de fondement : «quelques 
feuillets calqués sur ilih inanuscrit Zehd du Yen- 
didad'dadë ^ conservé à k bibliothèque d'foicFord, 
que ié hasard lui fît tomber sous là main/ lé 
détruisirent tout à coup , et lui àu^aîeht même 
inspiré unë isorté tTéloignement pour lés études , 



(5) 
gui avaient f^it jusqu'alors le charme de sa vie , 

aUI ne les avait pas jugées indispensablement né- 
cessaires pour arriver au but quUl brûlait d^at* 
teindre. 

Une foule de nouvelles idées agitent son* esprit ; 
son imagination s'exalte; il ne rêve que des en« 
treprises littéraires dont la difficulté et J^impor* ^ 

tance immortaliseront son nom : il ne se propose 
rien moins que de parcourir Plnde , pour tâcher 
4e décQuvrirles anciens .livres sacrés des Perses ^ 
attribués à Zoroastre, dont quelques écrivains ne 
craignent pas de faire reponter Torigine à des 
lems antérie^iTS à tous les monumens qui nous 
restent ; et ^ ce qui ne présentait guères moins de 
difËcultés, d'apprendre les langues dans lesquelles 
ces livres sont écrits, afin de pouvoir les traduire 
et les faire ponnaitre à l'Europe ; en un mot , de 
débrouiller les antiques archives du genrehuinain, 
et d'étudier l'histoire primitive des hommes dana 
^on berceau. . 

Four ej^écu ter cette grande et laborieuse entre* 
prise , M; Anquetil n'a que ses vœux et son cou* 
f âge. Il espère réussir à pénétrer dans les retraites 
mystérieuses des disciples de Zoroastre; à les in- 
tére3S.er, à gagner leur confiance , et à se rendre 
jdi^ne à leurs yeux qu'ils l'initient à leur dodriai»* 



(6) 
Mais il faut arriver dans l'Inde, y vivre , y voyager; 

et iSpn modiqae patrimoine stifflrliit à peine aux 

frais de la traversée et d'un séjour de quelques 

xnois.'Il communique à la fois son projet , son etn* 

barras et son enthousiasme à ses prolecteurs ou 

plutôt à ses amis, et particulièrement à Tabbé 

Barthélémy, qui luiobtintdu ministre la promesse 

d'un passage aux frais dn gouvernement. ' 

On préparait alors dans le port de l'Orient, une 
expédition pour Tlude. M. Anquetil se flattait d'en 
faire partiejmais le gouvernement ne songeait qu'à 
y envoyer des soldats pour défendre ses établis- 
semens des entreprises de l'Angleterre , et ïielè 
com^prit point sur. l'état des passagers. Uâe ame 
moins forte aurait pu être rebutée par ce refus : 
les obstacles , loin d^abattre la sienne en augmèn<^ 
t^ntt Ténergie. Si le crédit dé ses amis a été insùffî^ 
çantr si on ne lui a fait qu'une promesse illusoire-, 
sa. volonté et son courage sauront y suppléen 
a Sûr^ dit-il , de la force de mon tempérament , 
» exercé depuis plusieurs armées à une vie austère» 
x> aux veilles, à la sobriété , l'état de soldat de la 
a> compagnie des Indes , me parut te seul que les 
09 circcoistances me permissent de prendre. y\H 
court sa présenter à.rofficier chargé du recrute- 
kue]^ , à l'insçu de ses parens. et des personnes qui 



* (7 > . 
s'intël'essent à lui , s^enrôle malgré les représen- 
tations dé cet officier ^ et pairt militàitement arec 
ses camarades , le 7 Novembre 1754» le sac sur les 
épaules , et emportant pour principal bagage' une 
bible hébraïque , un Montagne , un Charron ) un 
étui de mathématiques et la carte de Tlnde de 
Danville. 

L'abbé Barthélémy et les autres amis de M* An- 
quetil, ne son tpas plutôt informés d u parti ëittrême 
qull a prisi qir ils volent solliciter de nouveau le mi- 
nistre ,qùif surpris et touché de cet excès d'àrdehr 
et de dévoùmont, annuUel^engagement, «cëo'rdfé 
le pasisage avec la tablé du çapiiaine , M ui^ traite* 
ment dont il confie la fixation au gouverneur des 
établissemens français dans L'Inde. L'islbbé- Bar- 
thélémy toujours prêt à seconder def tous seis 
moyens les travaux et lés^ râtreprises utiles atix 
lettres , et croyant ne pouvoir entourer de ttop def 
secours le jeune homme jylèin de courage *ét de 
sèle qui va attacher dans Flnde le premier aiQiëaîif 
de la chaîne de communication entre les éièclea 
les plus reculés et le tCRtns présent , s'eihpr^vse de 
joindre aux bons offices qu'il avait déjà rendus' ë 
M. Anquetil , Fenvoi des livres, des cartes*, de» 
instrumens qu*il suppose devoir lui être nébes-î 
saires pour assurer le succèis de son entreprises ^Ge 



téinol(giiAg« d'iatéi?^ et d^amiUé ^ se parmt 
maUieureuçeioent point itu voyageur t il était parti;^ 

< 

inais il aaura créai: lui* même toutes les resaourceft 
dont il aura besoin; et il sera soureiit réduit h 
^'en avoir pe^s d^autres. 

Il arriva dans Tlnde ^ environ neuf mois après 
son déparc ( le lo Août 1755 ). Débarqué à Poa« 
diçhéry , v^ls k }a fpis militaire et commerçante ^ 
théâtre de Tambidon et de la cupidité^U attira m 
instant sur lui h curiosité et Tattention de cette^ 
xuju.^tude d'bc^uiaes qiftija avalenil quitté leur pa-* 
tirie .çt tra^ver^é les^ xp»n, que.pcMir cjneroheir k 
fortuae soiis unt au^*je dsK U serait difificile da 
j^if^mhwd éloiuionient quand as apprirent qu^tt!. 
vendît daus.rinde^ lumpour y amasser des ri«» 
fasses « maia .um^enaoeiDtt pour découvrir lea 
liyi^eç de ^oro^tre , doQt |>hisiaurs. n^a valent peut« 
ê^e j#j9i§|8 eniexidj» sièdemaiit prononcer le nom^. 
f t ei^e^riicl^ir rSiuri^k I^a plupart le ju^aint pai^ 
eux^'ipômes » refusèrent d^. Ver\ croire : les uns 1^ 
Mg;.acdècent comme un homoie enyoyé par le gou-* 
Temement pour épier k^ur conduite., et dont il 
£aiUait se défier ; les autres» moins soupçonneux ^ 
eomme un homme à chimères, que $a famille 
avait réussi à éloigner d elle ; Qt tous finirent 
bientôt par le négliger., ou psr le fuir* . 



( 9 ) 

Oét aiiaiidûn ne |»ouvaii: affliger qudqnkin qâi 
xi^avait jamais trc^ de temsèdcmneràrélndetil 
eii profita pour m iiVrer enûèremeiit à celle 4|i: 
Fefaaii\m>denie , :dont Tubage est génëral é^riB 
llnde, et aiir- tODt à^le parler; et il s'y appU^a si as^ 
aidnine&tf i|û7ai peu de mois il possi^a cette langue 
assez bien pouru'avoir pas besoin d'interpnète dans 
seS'Yoyages y et même pour en servir aux autres ^ 
qiioique le maitre dont il aTait prîs les leçons, 
lie ssut pas d'antre langue y et que d'abord ib 
ne pussent gaèrè^ communiquer qùe'par signel. 

Muai de cette connaissance et petsuadé que la 
temS' qu'il passAraît désormais à FondidtéryVs^ràlc 
entièrement perdu pour Tobjet d^ Ses rechercHes i 
û résolut d^ea partir le plutôt qu'itserait possible^ 
et de pénétrer danâ rmtérieur du pays poiirs'y 
former à la langue Maâàbaré, visiter les Braiemes , 
et apprendre le samsitretàn auprès de quelque pa^ 
gode ictièbre. Mais repoussé comme étranger kux 
intérêts dn commerce ainsi qu'aux fonctions mi* 
litaires ou administratives , ce ne fut qu'avec un^ 
extrême difEculté et une longue attenté propre à 
lasser la patience la plus robuste ^ que le gouver.» 
neûr qui devait régler son traitement^ le £xa enfui 
à ujnm somme telle', ^\xe le derhier employé de la 
compagnie Taurâiît trouvé insufËsant. M. Anquetil 



(10) 

Dtiperron n^'e&t pas 6i di£6bGii6>s ilotie coAnilt pas 
les besoins ûictices auxquels sont asservis Ja p]i(!b* 
part des hommes; il méprise les aisances et les 
«commodités de la vie ; il sait rviTre et yoyagèlr 
comme le pauvre ; il ne s^3ccupe que de IVbjet de 
ses recherches, et ne compte pour rien les priva- 
tions et les fatigues auxquelles il doit s^exposer 
pour Tatteindre. Il espère lé renco9trer vers les 
bouches du Gange ; une fièvre ardente dont il 
avait été attaqué, en. parcourant les montagaes ds 
Gengy , qà i| avait fait quelque s^our , .et qui 
Favait forcé de revenir à Boadichéry , ne .peut 
l'arrêter vil s'embarque et arrive à Schandornsgor. 
. Il ne tarda pas à reconnaître qu'il s'était livré à 
'des espérances trompeuses; et il se serait remis 
aussitôt en voyage, s'il n'avait pas été retend par 
,une maladie grave qui fut la suite de la< fièvre dont 
il était tourmenté depuis plusieurs: mois. 

L'impatience quelûi causait cexetard, fut encore 
accrue ^ par la nouvdle. qu'il reçut du chef du 
comptoir français à Surate, qu'il y trouverait les* 
livres de Zoroastre , principalement le Vendidad- 
zend et Pehlvi, et queles destours ou prêtres aux» 
quels la garde en est confiée , lui donneraient l'in- 
telligencede ces livres, et lui enseigneraient les 
ancipniies> langues dans lesquelles ils sont écrits^ 
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X)ès quUl eut repris une partie de ses forcée , il ne 
pensa plus qu^à se rendre à Surate : mais au3C 
diffictiltés ordinaires du voyage, vinrent encoresé* 
joindra celles qui devaient naître des dl^^isensioûS' 
entre les Européeiis. Au moment: oàil se préparait 
à quitter Schandernagor, la France et l'Angleterre:,- 
toujours rivales , rivales en tous lieux, rivales en> 
commerce comme en puissance et en gloire, vonti 
dévaster de nouveau ces fertiles contrées, oà elles* 
ont (été accueillies par la trop facile coi;ifIance dés-- 
paisibles habitàns, et souffler respectivement einire 
eux le feu de la discorde afin de les mieux asservir. 
Sdhandërnagor est menacé par les Anglais t. 
leurs postes! occupent toute la contrée; M. An* 
quetil regardant comme son premier devoir de. 
servir sa patrie^ et croyant pouvoir lui être utile 
au moyei^ du persan moderne qu'il parlait avea 
facilité, se rend à la petite armée française destinée» 
k la défense dû Bengale : il apprend bientôt Ift 
prise de Çchandernagcr ^ il craint que les événe-> 
xtiens et les chances de la guerre ne lui fassent 
manquer le but de ses voyages : sentant d'ailleura. 
que la présence d'un homme qui ne faisait partîâ, 
ni de Tarmée ni de Tadministration, et qui n'ap-^ 
prouvait pas ,: à beaucoup près, tout ce qu'on fatE-- 
^ait r déplaisait à plusieurs des chefs }. il qujittela 



caxqp , seul , presque sans argeiit et av^ un l^es 
^gPge % et enltreprend un yoy âge de près de c^tser 
c^its lieues ^ potir se rendre par terreàPoadidiéry. 
Son premier bcmbeur fut d'échapper à la aur?eil« 
lance des Anglais et de leurs alliés; son ceurage y 
tfl, jbrce et sa fermeté fei^ont le reste. Il travées» 
audacieuaement et presque sans moyens de dô« 
fimse f des: contrées dévastées par les tigres : la^ 
terreur qu'un, éléphant furieux répand dans tout 
un canton , ne peut ni l'arrêter , ni le détourner 9 
il esit inaccessible à teutes les^ craintes ; il brava 
jusqu'à la perfidie dès« guides dont il est obligé de 
SB servir* Il tombp dans Pavânt-gaide d'une cm^a- 
vane de six mille Fakirs allant en pèlerinage à la 
liiméuse pagode dcj Jagrenat, et qui ne virent qua 
de maraude et de brigandage : il se présente à eux 
aveo tant d^^seur^nce , quenon-Setilementils ne le 
dépouillent point , mais qu'ils lui siccordent un 
sauf conduit pour le mettre k l'abri des vexations 
qu'il pourrait éprotiver de la part de leurs cama-* * 
rades. Son audace et sa bonne contenance le 
sauvèrent pareillem ent djss inains dW chef maratè 
dont il avait frappé un offloier qui voulait Farrêteri* 
et le préservèrent d'une multitude d'autres éVéne- 
mensi fâcheux auxquels il était sans cesse exposé.. 
Enfin 9 aprèis c^cit fours de marche à travers de^ 
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pah^lrùis ^ â%i ttitUieù de ^aii j^^s de ioiitè éspèm ^ 

et tfD^jotrrs rèilai^s^àM , imns à^bi^ «^gé dô yf<* i 

sâter apciine pagode > àuctiài ifeèû ^ Àiïctih objet 
dtgiie d^ curio<iifé^ ttxlé tetèueillir les Vensdghë- 
meÉS q^Ei'il croyait ponvôif étire utilèa, ii atteignit 
Pondichéry où ilkVaitété précédé ^r fa iiOtlv^Ue 
dé sa mort, et ou il mt bientôt oiiblié ^ès peines 
et «es fatigua en embrassant un dé skk tVères qui 
vertaît d'artriver d'Eu W>^'e , pour êtf e lénipïoy é dans 
les bureàoiL de là Goinpaghi'é. iPour ^tifôï'oît <ïe 
bo^lienr^ Il obtint ^tié sbïi itère fûV p}a<6ë en se- 
cond au comptoir d» Snbate, tt ils s^embarc^iùent 
ensètoWe pour la côté de Malabar. 

Uè Vaîsseau ayant relâthé à Mâk^^ M. Ancjliedl 
qui dësSïait conhahre le pays comme il tioÀhaiè^aît 
la c^é de Gbrbihahdèl ^ t'ésolti t "dé le paircourir eta 
diverïs setis. ïl se rendit successivement à CalicûtV 
kOéks â A.uV$bgdbAd ; lltaràtet-sàle Caiiairà.pénéti'a 
jusqu'au pays des Marates , vmtk les m'onuthexis 
de «cftis h^ géttrès ^ et «ii pài^ùUèr là Ifaméuse 
jpàgôfde d'Itotita / éinisi ^ue lés établiès^mféns déa 
Itrïftét ceux dés ckr étions de 6t- Thomas, dont il 
recueillit touted leâ Méditions; St une multitude 
d^èbsfefVàtioM àurTStàty la religion, lesmœtifs 
dM différentes nations > et sur la naigoife du toI et 



ies producftiom des différentes contrëèk i'et en* 

,yiroii huJLt mois après son débarquement à Mahé ^ 

il arriva enfin à Surate où il devait trouver les tré- 

.sors qu'il ^tait venu chercher de si loin. Il y trouva 

^en effet une çpipnie de Quèbres ou Farses , qui 

.était établie depuis long«tems dans le Guzarateoà 

, son culte était tolef é.^ Mais il lui restait encore de 

.gi^andes diiEct^ltés à vaincre; il fallait. triompher 
.des préjpg^és et des scrupules qui empêchaient' Içs 

prêtres ou destours de communiquer à d^auixes 

^qu^aux sectateurs de leur religllon^ leurs livres et 

• 

leur doctrine , dans la crainte d'en profaner la 
.saintetés Son zèle et sa persévérance surmontèrent 
tous ces obstacles : il réussit à se faire admettre 
' parmi les disciples des destours ; et par uneappli^ 
oatioA forte et soutenue ^ il acquit en moins de 
Jtems qu'il n'aurait pu l'espérer, une connaissance 
suffisante du Zend et du Pehlvi, pour être en éjt^t 

^ 

.de commencer la traduction de quelques ou^ri^gAs 
écrits dans ces lang^es• 

^ Il débita par celle d'un Vocabulaire Pehivî ; et 
ce travail qu'aucun Européen, avant lui. n'avait 
même pensé à entreprendre^ lui parut unévé^e*^ 
ment si mémorable pour, la litt^fAture i qu'H, eju 
marque l'époque par les principales ères usCtées 
en Orient et en Occident Ce fut i suivant lit taôti^. 



départ, de Paris. -Le^ gou.verneQr de. Bondichiérf, 
a^nie^ il s' empressa de.faire partie; cçqoa^jéc^nt 
cernent de succès , lui en témoigna sa satisfaqtjcm 
pn doublant le traitement^qulil :lui^ai:(^xé, et 
qui, malgré cette augmentation , nesléWfilamfi^^ 
îusqu^'à 3poo livres. ' C'est cependapit «^vec .çeittct 
so^me modique que^ pur son iCQnf]^E?gM« qt.s^^-r 
briétày U a trouvé le moyen de voyager, d^narrinde^ 
de payer le^ leçons dés destours, etd^a(!âqUérir[uii 
griuad. nombre de manuscrits dont il eroyâit^eToir 
ehriabir la Fiance. ; • ', .. '. j 

. Quelques JQUi^9 après^u'il se ftit essayé àltmâôire 
le. T4)^abulairePe|lilvi| ilcônin\ença^ sous lésyeujç 
di^ destotKir Darab^ dx}nt il recevait habitueUemen^ 
les l^çonSf àtraduîre le Vendidad d^ç^rès lesltextes 
24en4:6tPebIvL Cette traduction quUl aebe^a.eil 
un, pefû. nM>ins de ti'ois mois, épuisa tellement $6$ 
fi^cq^ qu'il jsn résulta une maladie gfave iqui let 

força djo s abstcfnir pendant plusieurs semaines dé. 
Ipute i&spèçe. de titayally^çt dé renoncer présquet 
çj[itièi?ei^«iit k ses^éttides,; A:peine oomiaençait-il 
4i)^fîiSX^reodre^ qUiUl^n;<fut arrachéide houVeaa 
par:^|i.d^ iCe^ éyén^tr^ons ^aujtqucfls les hommest 
sages Ql ^studieux , se trou vent rajrerment eacpdsés^r. 
Sa siuv$é;d^(na9dAitdni^e les plus grÀudiména- 
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^eM^is , ItfMqa^U fut attaqué avec foreur, sit 
]%iiieîi dé là i%tè , éti préisence de presque tous let 
Etfr<yp^eiis qui étaient alors à Surate, par uhFiân^ 
fftis que é^i ràt>porfs indiscrets et peut-être iueh<^ 
éOngei^è àfaîèxit irrité côhtrè lui Ils étaient àxoxéi 
Fun et ràùtre : M. Ânquetil fût obligé de se dé«J 
fendre et eut le bonheur ou le malheur ée porter 
un coup mortel à son adttirsalrô i après aroir reçtt 
lutnétue dnq ble^sttrës qui mlr^tM tiè ta âahgei 
et dont ilitûi plusidurs mois à se guérm 

Auksitèt qu'il fut rétabli , il reprit , aVM liedes^ 
tourDarab, la trad^ctiondedifEérensIiti'ééSlieaida 
et ^Uv^is , et fit de tels progrès dans k cnWmals^ 
éance des langues , de Tatiaieïitié histoi^^ éé fat 
f^glon «t des ^usages deè Parses , qu'il pouvait 
«âtenâM seul^ sans avoir* bes6SÀ dti seëëb^s êb 
Darab^l^petitïiomb^d^outi^î^s qui lui i'estai^t 
à traduire, tlh'était plus possible auiMitré à^àiôbf 
riëil d^ &LùM pour uiâ (tisiôipié qi^ àttiitéilâeli pfëi 
£té de ieB leçons , auqtsiel li aYiiit détoiïé téuê iee 
Ay^tère^ de m reKgion , et qu'il iregai^t. pr^uë 
totam^ ^tk prosélyte : M« Ânquelil fbt iutt^oéaSl» 
au péril de sa vie, s'il àvaitétér^feomiu^ aupi^ilijî 
feu sactié, dans les^lieuic les pittsBfeër^dûteÉttplêv 
et vit ptt tiquer les cérét&oiiles et tss dtës êoM jiéf» 
Itturgies «i^^yaient pu hd doiâiër t|<i^4iÀô' 
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Impiarfaîte. Sa curiosité étant satis&îte , et ayant 

rempli le premier objet de son voyage , il se pro** 
posait d^étudîer avec la même ardeur las langues^ 
les antiquités et les lois sacrées des Indous. Déjà 
il s'était procuré plusieurs vocabulaires samskrits 
et divers fragmens des Yèdes , et se disposait à se 
rendre à Bénarès pour y prendre des leçons des 
Brahmes de cette contrée , qui passaient pour les 
plus savans de I^Inde. La prise de Pondichéry vin€ 
renverser sesê projets, et ne lui permit plus da 
S^occuper que de son retour en Europe. Il avait été 
obligé^ à la suite de Paffaire malheureuse dont on a 
parlé,de se mettre sous laprotectiondupavillon an* 

gIais,pour éviter les poursuitesquesescompatriotea 
auraient été contraints d'exercer contre lui. Cette 
protection lui procura le passage sur un vaisseau 
anglais, et la &culté d'emporter cent quatre-vingts 
manuscrits précieux ,. dans les différentes langues ' 
de rOrient , des monnaies, des médailles et dif« 
férens objets qu'il s'était procurés pendant son 
séj^our dans l'Inde. 

Si , a ^on arrivée en Angleterre , il fut pendant 
quelques instans confondu avec les prisonniers de 
guerre j cette erreur fut réparée aussitôt qu^ii eut 
fait parvenir ses réclamations au gouvenkehtra^n 
Avant de rentrer daiis sa patrie y il voulut, par 
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réconnaissance, visiter à Oxford le manuscrit xiti 

Vendidad qui lui avait inspiré Tentreprisè qu'if 
venait d'accomplir. Il y collationna les principaux 
manuscrics qu'il rapportait, avec ceux des mêmes 
ouvrages qu'il put trouver dans la riche biblio- 
thèque de l'Université, et revint à Paris, le i4Mars 
1762 ) après une absence d'environ huit ans ^ 
chargé des dépouilles de TOrient et plue pauvre 
€< néanmoins, ditûl , que lorsque j'en étais parti, 
» ma légitime ayant suppléé à la mbdicité de mes . 
>) appointemens : mais j'étais riche en monumens 
» rares et anciens , en connaissances que ma jeu- 
» nesse ( j'avais à peine trente ans) me donnait le . 
» tems de rédiger à loisir ; et c'était toute la fortune 
» que j'avais été chercher aux Indes. » 

Il serait peut-être resté long-tems sans en avoir 
d'autres , si l'abbé Barthélémy et les autres amis 
qui avaient protégé sa jeunesse et encouragé ses 
premiers efforts, ne s'étaient pas plus occupés 
de ses intérêts qu'il ne s'en occupait lui-même. 
Us £rent valoir auprès du ministre son dévoue- 
ment, son courage, ses succès, et lui obtinrent 
une pension sur un journal , avec le titre et les 
appointemens d'interprète pour les langues orien<^ 
taies à la bibliothèque du roi , où il avait déposé 
les livres de Zoroastre et plusieurs autres manus- 
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crits importàns et presque' aussi inconnus en 

Earope. 

, L'année suivante ( 1768), ses travaux lui mérî- 

tèrent^une récompense encore plus flatteuse et à 

laquelle il attacha toujours le plus grand prix; il 

fut nommé à la place d'associé, vacante à FÂcadé* 

mie des Belles-Lettres , par la mort de M. de Bou- 
gainville. 

. Alors , au sei^ du repos , au milieu de confrères 
qui Testimaient et savaient Tapprécier , à Tabri de 
toute sollicitude , il ne s'occupa plus qu'à revoir 
et à terminer ses traductions des livres sacrés des 
Parses , et à faire jouir le public des richesses qu'il 
avait rassemblées avec tant de peines. Son ou* 
vrage parut en 177 1 , sous le titre de Zer^d-Avesùa^x 
Les deux plus anciens morceaux de ce recueil 
paraissent être le Kendidad et Vlzêschrié : il* 
renfef ment des passages tirés , vraisemblable- 
ment, des ouvrages de Zoroastre et de quelques 
aptres philosophes d'une antiquité très-reculée ; 
car il est difficile d'admettre que la totalité de ces 
deux livres ait été écrite par Zoroastre , comme 
M, Anquetil da: Perron en était convaincu et 
s'efforçait deie persuader aux autres. Lîopînion de 
rflurope savante s'est unanintement prononcée 
£tir ce point : elle a jugé que le Vendidad, Tlzes* 
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chfiéécrils enZend ^ le Boun^DdiMch et les atitref 
livres écrits en Pehlvi , et qui paraissent être d^une 
moindre antiquité , n'ont point été composés teb 
qu'ils sont par Zoroastre , et ne sont^ pour la plu* 
part^quedes livres liturgiques, dans lesquels on a» 
pour ainsi dire/ fondu la doctrine du législateur; 
ce qui n'empêche pas qu'ils ne soient des monu- 
mens respectables ^ et les seuls qui puissent faire 
connaître les dogmes ^ la morale, et les usages ci- 
vils et religieux des anciens Parses. Elle lui a en* 
core rendu la justice de le regarder comme ayant 
laissé fort loin derrière lui Thomas Hyde quiTa- 
vait précédé dans cette carrière obscure et diffi-^ 
cile , et qui s'était iait une grande réputation par 
son ouvrage sur la religion de ces peuples « sans 
ayoir connu ni le Zend-Âvesta , ni les langues 
4ans. lesquelles les différentes parties en sont 
écrites. Mais con\me il est toujours iacheux pour 
un auteur de voir attaquer le principe qu'il re* 
gfirde comme la base de. l'édifice qu'il a construit , 
M. Ânquetil ne fut que médiocrement flatté des 
autres suffrages qu'il obtint ^ et qui , à la vérité ^ 
étaient contrebalancés par des critiques d'un asses 
grand poids.. Il trouva des contradicteurs mêine au 
sein de l'Académie; et quelques sa vans étrangers 
le tcaitèrent avec encore moins de ménagement» 
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Un sur-tout ^ très*recommandabIe par sa connais- 
sance approfondie de la littérature et de plusieuss 
langues de TOrient , par des ouvrages pleins de 
goût et d^érudition, par la fondation de T Acadé- 
mie de Calcutta, devenue célèbre dès son berceau:, 
et qui ne s^est pas moins distingué par la manière 
dont il a rempli les fonctions de grand- j^nge de 
Bengale I M. Viiliams Jones , Tattaqua avec beau- 
coup de vivacité et même d^amertume. M. An- 
quetil sentant peut* être qu^il avait pu provoquer 
cette critique par quelques plaisanteries indiscrètes 
qu^il s'était permises sur les docteurs d'Oxford , 
eut la fierté ou la modération de nepâis répondre ^ 
et par la suite, la satisfaction d'être traité avec 
plus d'égards et de justice par M. Jones <, lorsque 
celui-ci étant sur les lieux , fut à portée de mieux 
apprécier le mérite des travaux du savant français. 
Aux ouvrages traduits du Zènd et du Pehlvi, 
dont est composé leZend-Avesta, M. Anquetildu 
Perron joignit une relation de son voyage, qui 
contient des détails précieux sur l'histoire, lesmo- 
numens et la géographie de l'Inde , une vie de 
Zoroastre, une exposition des dogmes , desrîMs 
et des usages desParses^ et un grand nombre de 
notes et d'éclaircissemens aussi utiles que curiemç 
et intéressans. 
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Toujours occupé de Tauthenticité de ses manus- 

€rit8, il en fit l'objet deplusîeurs des mémoires qu'il 
lutàTAcadémie. Les autres, qu'il lui communiqua 
en grand nombre, présentent presque tous des 
recherches profondes sur les anciennes langues et 
sur différens points de Thistoire et de la littérature 
orientales. L'Orient était devenu son domaine , et 
ils^était, pour ainsi dire , identifié ayec les peu- 
ples qui l'habitent. Ce zèle qu'on pourrait presque 
appeler patriotique, lui fit entreprendre de les 
venger d'une assertion de Montesquieu , qui les 

.représente comme eritièrement esdaves, et leur 

. refuse toute çspèce de propriété territoriale. C'est 
dans cette intention f que M. Anquetil fit paraître t 
en 1779 » l'ouvrage intitulé : La Législation 

. Orientale ou le despotisme considéré dans la 

..Turquie, la Perse et Tlndostan. Il y démontre 
J'exîstence de lois positives , obligatoires pour le 
•ouverain comme pour le peuplé , et sur lesquelles 

. repose la propriété. M. de Montesquieu avait peut- 
être été trop loin, en avançant que cette projpriété 

. n'existait pas légalement sons le despostisme orien- 
tai ; mais les faits sont si souvent en opposition avec 
le droit, les lois sont si habituellement violées « 

. qu'on était excusable de croire en Europe qu'il 
n'y en avait d'autres que la volonté.du despote. 
M. Anquetil Duperron était en quelque sorte ^ 
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en France, le représentant et l'agent littéraire dé 

rinde. C'est à ce titre que M. le Gentil , lieute- 
nant-colonel français , qui était en mission près 
d'un Nabab , lui adressa une coUection^d environ 
deux cents manuscrits en 'différentes langues, en 
le^ priant d'en faire hommage à la bibliothèque da 
roi, s'il les jugeait dignes d*y être déposés. 

Il ayait aussi reçu du père Tieffenthaler , mis- 
sionnaire avec lequel il était en correspondance , 
unetrès-belle carte du Gange , avec des détails géo- 
graphiques importans sur le cours de ce fleuve, 
qu'il s'empressa de communiquer à M. Bernouilii, 
men||)re .distingué de l'Académie de Berlin, et 
descendant de)s savans iliui5.tres du même nom , 
qui avait entrepris de donner une description de 
rindei; et il y joignit ses propres observations, qui 
ne sont pas la partie la moins intéressante de ce 
grand ouvrage. 

' Dans les premières années de la révolution , 
M. Anquetil Duperron , étranger aux mianœuvres 
de l'ambition et de l'intrigue, n'y vit, comme 
presque tous les français qui aimaient véritable* 
xnent leur patrie, que la réforme de grands abus , 

et de nombreuses améliorations sociales^ et crut 
devoir à son pays le tribut de ses veilles et de ses 
lumières. Oubliant tous les désagrémens dont 



Tavait abreuvé te despottisme mercatitilte dans les 
Indes|^ ou plutôt supérieur à ces petites considë^ 
rations , il publia, sous le titre delà Dignité dd 
commerùe eu de l'Etat de Commerçant^ un ou- 
vrage qui aurait pu être remarqué dans d^aufres 
circonstances, mais qui alors fut à peine aperçu ^ 
parce que les grands intérêts politiques attiraient 
et fixaient exclusiyement Tattention de toutes les 
classes de la société. 

Bientôt les troubles qui survinrent ne permet* 
tant plus à M. Anquetil de prévoir pour son pays 
que des malheurs dont il ne pouvait le préserver, 
il voulût du moins s^épargner la douleur d*en êtr^ 
le témoin. Il s^enferma dans son cabinet , ne parut 
plus à Tacadémie à laquelle aucun membre n^avait 
jamais été plus assidu, et ne conserva presque au^ 
cune relation , même avec ses amis. Privé de ses 
traitemens et de toute espèce de revenu , vendant, 
par intervalles , quelques*uns de ses livres pour 
payer le logement qu^occupaient les autres , car 
il n^en occupait lui-même personnellement aucun ; 
et pour se procurer les alimens les plus grossiers 
et les plus indispensables ; dénué de tout , mais 
s^étant accoutumé depuis long-tems à commander 
à tous ses besoins , et ayant asservi son corps à 
Fempire de son ame , il régnait souverainement 






(.a5) 
sur lui * même comme les despotes de l'Orient 

régnent sur leurs esclaves , et se croyait le seul 

iiomme véritablement heureux quH y eût peut* 

être alors en France» Aussi s'en éloignait-^il autant 

qu^il pouvait par la pensée ; U parcourait sans 

cesse rinde;il y vivait au milieu des Destours et des 

Brafames. Touché des maux dont la cupidité des 

Européens accablait cette riche et malheureuse 

contrée, il s'efforça, mais en vain, de leurper^* 

suader , dans un ouvrage qu'il publia en 1798, sous 

le titre de VInde en rapport avec l'Europe , qn'U 

étaic de leur intérêt d'y avoir des comptoirs et non 

des places fortes, des négociansetnondes soldats, 

un crédit établi sur la confiance, et non une au* 

torité fondée sur la forcé et maintenue par l'inlus-^ 

tice et la tyrannie. 

On a vu que la guerre avait empêché M. An^- 

quetil de se livrer dans l'Inde à l'étude de la langue 

samskrite comme il le désirait : il voulut mettra 

sa longue retraite à profit, pour apprendre cette 

langue et traduire les Vèdes ou livres sacrés des 

Brahmes , à l'aide d'un dictionnaire que lui avait 

communiqué le cardinal Antoneili , préfet de la 

congrégation de la Propagande et associé étranger 

de l'académie dés Belles-Lettres , qui honore éga- 

tement la pourpre romaine par son savoir et par 
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ses yertus ; mais désespérant du succès à cause de 

rinsuffisancedes moyens qu^il pouvait employer, 
il abandonna ce projet ^ et entreprit de traduire 
du persan, le recueil des Oi//7weA7^^^ , onUpa-' 
nischada y c'est-à-dire, Secrets qiC il ne faut pas 
révéler. 

Quoiqu'il n'ait pas fait sa traduction sur les origi- 
naux sa mskrits, et que Tauteur de la Version per- 
sanneait quelquefois mêlé desidéesmifsulmannes 
aux idées indiennes, M. Auquetil n'en a pas moins 
rendu un véritable service aux lettres, en.nous met- 
tant e/i état d'apprécier la plupart des dogmes phir 
losophiques et religieux des Brahmanes, et la docr 
trîne contenue dans les Vèdes; car les derniers 
travaux des savans Anglais ne permettent plus 
de douter que les Upanischada ne soient des 
extraits de ces livres sacrés qu'on a d autant pluS' 
yantés qu'on les connaissait moins. Il a écrit 
sa traduction en latin, afin de la rendre plus 
littérale et de conserver les formes des phrases 
persannes , et l'espèce d'obscurité . mystique 
qu'elles répandent sur les idées métaphysiques et 
abstraites de Toriginal. On est forcé de convenir 
qu'il a trop bien réussi , et que malgré les équiva- 
lens qu'il donne souvent en parenthèses , et les 
notes instructives par lesquelles il cherche à 
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-ëclaîrcîr la doctrine obscure ,' la mythologie 
bizarre , les allégories souvent ridicules ou pué- 
riles dont fourmille cet ouvrage, il faut un0 
application forte et soutenue pour le comprendre 
et suivre la chaîne des idées. Cette difficulté a été 
très-heureusement vaincue par le savant littéra- 
tateur, qui, en rendaïit compte du travail de 
M. Anquetil Duperron, adonné une analyse des 
Oupnek'at, aussi claireque le texte en est obscur. * 

Si parmi ces nombreuses remarques, on eri 
trouve quelques*- unes qui paraissent étrangèresà 
Fouvrage même , ce n'est qu'à la suite de plus de 
700 pages d'observations savantes et quelquefois 
profondes et philosophiques , et parmi quelque^ 
remarques secondaires , que le traducteur se peir- 
met ces excursions, dans lesquelles encore on ne 
peut s'empêcher de reconnaître l'effusion de l'ame 
d'un solitaire vivement affecté des travers et des 
faiblesses des hommes ^ et qui a besoin de se sou^ 
lager par des communications dont la liberté 
louable en elle-même , s'écarte peut-être quelque- 
fois un peu trop de l'indulgence que le sage doit 
toujours à ceux qui ne pensent ou n'agissent pas 
•comme lui. 

Il semljle que M. Anquetil Duperron , ait en 

♦ Magasin eocyclopédiqae. 
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quelque sorte voulu déposa dans cet ouvrage » 
son testament religieux et philosophique. Indé- 
pendamment d'un grand nombre de traits épars 
dans ses notes , il trace ainsi le tableau complet 
de sa vie morale et physique , dans Tépitre qu'il 
adresse aux Brahmes, pour les engager à tra* 
dnire en persan les anciens livres de Tlnde. 

c< Du pain avec du fromage , dit-il , le tout va* 
salant quatre sous de France, ou le douzième^ 
>) d'anç roupie, et de Peau de puits , voilà ma 
» nourriture journalière; je vis sans feu même 
« an hiver, je ù^ilche sa:ns draps, sans lit do 
a» plume , mon linge de corps n'est ni changé , 
» ni lessivé : je subsiste de mes travaux littéraires ., 
n sans revenus, sans traitemens, sans place : ja 
>> n'ai nlfemme , ni enfans , ni domestiques ; privé 
» de biens , exempt aussi des liens de ce monde , 
9> seul , absolument libre , mais très-ami de tous 
» les hommes et sur- tout des gens de probité, 
39 dans cet état faisant une rude guerre à mes 
» sens , je triomphe des attraits du inonde, ou ja 
D les méprise ; aspirant avec ardeur et des efforts 
» continuels vers FEtre Suprême et parÊiit, peu 
» éloigné du but , j'attends avec impatience la dis* 
^ solution de mon corps, sb ^ 

Il n'y a rien d'exagéré dans le témoignage qu'il 
se rend ici ; tous ceux qui ont eu quelques liaisons 



afep lui le peîndraîeQt qqiame iJ $0 peîitf lui même» 
Sa. passion pour rmdépendamce la plus en^àrar 
l'aTAit fait s^accout^mer dès sa jeiiiiesBô aair^ilom 
i^uatèrerqu?il a observé toute sa vidt^ et lui arafit) 
inspiré Tamour le plu« vrai pour la pauvireté qU^îl . 
regardait coimne le plus ferme appui de U verttt^ 
<c Q pauvreté trop dédaignée ^ is^écrie-t-il daua 
yk une de ses remarques 1 tu es lesd^lut de Vante 
» et du corps , le rempart deè mœurs et de la,^ 
y> religion. » U avait Tarae trop haute ait trop' fraii^ > 
che pour sVbaisçer à feindire' uaae; v^rtii'Ou^ù} S0n<- 
timent, et il a d'airUeurs donné trop de preuves de' 
I9. sincjérité do; sç^ 4Q9iatéreaseiuent pcMir qtk%> 
^in possible d^ëadout^en La suppression dujotut^ 
i|i^:Sar lequel on lui* avait donné une pon^n à 
sf>n retour de rjnde , la lui avait faic perdre ^ on 
z}e put le décider à fadre aucune démarche pour^ 
obtenir un dédommagemcoit» L'abbé Barthélémy 
6it ^^ore ^a provideno&5 et le semit malgré lai, 
et; tellement à son ina^^ pour ne: pas Tofifenser ^ 
qujO M* Anquettta toujoura cru que le ministre lé 
lui avait accordé par jjustice et de son propre mou* 
viement. 

Louis XVI ayant roulu, vers la fin de son 
règne, donner des encburagemens ou des récom- 
peobsea à un certain nombre d'hommes de lettres,. 
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M. Anqnetil fat compris dans la distribution 

pànr une somme de 3ooo liv. La difficulté était 
de les lui faire accepter ; un de ses confrères se 
ckargea de cette commission délicate : après 
ayoir employé vainement tous les moyens de 
persuasion, il glissa furtivement là somme sur 
un coin de la cheminée et sortit avec précipi- 
tation ; mais il ne pût descendre assez vite pour 
que le sac n^arrivàt pas plutôt que lui au bas 
de rescalien 

M. Anquetil refi;^a pareillement une pension 
de 6000 liv. dont le comité d'instruction publi- 
que Tayait jugé digne ; il renvoya le brevet, 
en protestant qu'il n'avait aucun besoin et qu^il 
lie voulait rien recevoir. 11 était cependant ftlors , 
€tt il fut encore pendant plusieurs années dans 
une^ véritable détresse: on en jugeait sans peine 
au mauvais état de ses vétem^as, et à l'excès-' 
sive négligence de tout son extérieur. Un dà ses 
confrères qui ne l'avait pas vu depuis plu* 
ajieurs années , apercevant de loin un vieillard 
avec une figure vénérable , qui lui parut être 
un de ces pauvres intéressans qu'un reste de^ 
fierté naturelle jempêche id'implorer la charité 
des passans, s'avance vers luinet ne le [reconnaît 
qu'au moment où il allait lui présenter, son 
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aumÔHe : ce Vous ne me surprenez point, et 

» yousnd m'humiliez pas, » dit M. Anquétil qui 
Payait reconnu en même tems, et qui avait 
remarqué son mouvement ; « vous vouliez faire 
5) une Bonne œuvre, vous n'en serez pas privé, 
j> et j'y participerai; venez faire votre offrande 
» à riiumanité souffrante , dans la personne d'un 
«vieillard infirme qui est à quelques/pas d'ici, 
» et qui paraît bien malheureux ;. pour moi, 
» soyez sûr que je ne le suis point et que je ne 
» puis pas l'être. ». 

1^'habitude de la pauvreté volontaire , l'avait 
familiarisé avec la pauvreté réelle : elle ne lui 
imposait aucune nouvelle privation; il n'en 
était affligé que pour les indigens auxquels ap- 
partenait son superflu; et son superflu, dans 

• * ^ * • 

le tems où il jouissait de quelque aisance , était 

• 

au moins les trois «quarts de çon modique re- 
venu. Quand il fut admis à Tlnstitut au moment 

« 

de la. nouvelle organisation , il ne tarda pas à 
se trouver beaucoup trop riche 2 « Indiquez-moi, 
-» je vous prie , dit-il à un de ^ç^^ amis , quelque 
» honnête famille qui ait besoin de secours; je 
» n^en connais plus aucune ; j'ai au moins chaque 
» mois cent francs qui me sont inutiles ; je les 
» destine à cet usage» » 
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f TA vleOIessd et le long espace de tems qn^il 

arait passé loin des corps littéraires et de toute 

espèce de société, n^avaient apporté aucun 

cliangetaent dans sa manière d^étre t il fut dans 

cette classe tel qu'il avait été à PAcadémie des 

Belles Lettres : il 8*y montra avec le inême 

amour do la vérité , le même attachement à ses 

principes , la même ténacité dans ses opinions , 

le même zèle pour le progrès des connaissances. . 

L'inflexibilité , j'oserais presque dire la rudesse 

de son caractère 9 n'empêchait pas que son ame 

ne fût capable des aiFections les plus douces ; 

et ces affections acquéraient un nouveau jirix 

'de la franchise de son naturel et de l'énergie 

de ses sentimenSi. Il a mérité les regrets de 

l'amitié comme ceux de l'estime. La classe lui 

en donne aujourd'hui un témoignagie honorable, 

en payant à sa mémoire une dette dont il avait 

volontairement lui-même rompu rengagement 

réciproque* 

Epuisé par de longues veilles , par la rigou- 
reuse austérité de son régime; privé presq.ue 
entièrement de la vue 9 il se proposait encore 
de nouveaux travaux, lorquo la perte subite de 
ses forces vint l'avertir qu'il approchait du termeJ^ 
Il lui restait cinq frères qui se réunirent autour 
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I . de lui dès qu'ils furent instruits de sa situation ; 

il consentit à être transporté chez Fun d'entre 
' eux pour y recevoir les soins qu'il eût été impos- 
[ sible de lui procurer daïis un logement où. il n'y 
I avait pour tous meubles que des livres ; et il 

mourut le 17 Janvier i8o5 , dans leurs bras et 

dans les mêmes sentimens qu'il avait professés 

pendant toute sa vie. 
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